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tention d'hommes sérieux et en présence 
" des perspectives de l'avenir, tous ont cher­

ché , sinon à éviter, du moins à palier les 
effets redoutables produits par la stagna­
tion du commerce. 

Mais les moyens proposés offrent, en 
générai, des difficultés pratiques et l ' im­
minence du mal démontre assez l'urgence 
d'un remède. 

Notre honorable concitoyen, M. Louis 
• Eeckman, dont chacun de nous reconnaît 
les bonnes intentions et approuve les ef­
forts, a conseillé d'ériger les bâtiments 
de l'Exposition universelle en an vaste 
Entrepôt de matières premières et de pro­
duits manufacturés. 

Ne serait-ce pas là transporter à Paris 
le commerce des ports de mer et des 
villes de fabrique et s'exposer à rendre 
ainsi les transactions plus difficiles, plus 
éventuelles"'En effet, si les marchandises, 

Quelles qu'elles soient se vendent toujours 
ans les lieux où elles ont été consignées, 

il est t rès-rare qu'on puisse retrouver les 
frais de commission et autres qu'elles ont 
occasionné par cela même qu'on les a 
détournées du centre qui leur appartient 

Je n'ai point l'intention de passer ici 
en revue les différents moyens qui ont été 

> proposés pour sortir de l'impasse dans la-
quel nous nous trouvons ; je veux me 
borner à constater une fois déplus la cause 
réelle des maux que nous supportons et 
j ' indiquerai le seul remède qu'on puisse 
y apporter . 

Tout le mal provient du traité de com­
merce avec l 'Angleterre. 

Ce ne sont pas les points noirs signalés 
v par l 'Empereur lors de son passage à 

Lille, qui ont entravé davantage l'activité 
commerciale. La perspective de la guerre 
n'a pas toujours pour conséquence d'ar­
rêter l'élan des affaires ; je n'en veux 
pour preuve que la prospérité qui régna 
en France rendant la guerre de Crimée. 

Les auteurs du traité de commerce ne 
se sont pas assez pénétrés de cette vérité : 
que les Anglais ont des moyens d'actiou 
plus puissants que les nôtres et contre 
lesquels il nous est impossible de lutter. 
Savent-ils que les tissus exportes en 
France par l'Angleterre, sont le plus sou­
vent des soldes sacrifiés ou des consigna­
tions réalisées à perte et qui prennent la 
place d'une production nationale équiva­
lente, en lui faisant une concurrence ru i ­
neuse ? 

Avait-on prévu que , pour les genres 
d'étoffes "d'une consommation régulière, 
les maisons importantes de Paris et auires 
villes auraient inévitablement acheté de 
préférence chez nos rivaux et cela par la 
raison que les petits acheteurs ne sau­
raient traverser la mer pour s'assortir de 
quelques pièces, et comme ils sont moins 
bien fixés sur la valeur des étoffas é l ran-

, gères, on peut exiger d'eux des prix plus 
élevés. Il n'en saurai t être ainsi pour les 
articles de Roubaix, dont les cours sont 
parfaitement connus. Je ne veux indiquer 
ici que quelques-unes des causes qui ont 
amené le ralentissement de notre travail. 

J On cornait les malheurs qui en sont la 
sui te . 

Si le libre-échange doit nous l'annor 
l 'avilissement du prix des produits ; si 

<* l'on est aujourd'hui bien convaincu que 
l'Angleterre fera des sacrifices immenses 
pour détruire notre marché industriel, il 
faut se hâter de conjurer les chances re­
doutables que l'avenir nous prépare. 

La dénonciation du traité de commerce 
avec l'Angleterre est le seul remède à 
employer. 

Qu'une pétition, signalant l 'étendue du 
„ mal , aoit présentée au Sénat. 

Qu'à l'avenir tous les traités de com­
merce soient soumis à l'approbation des 
chambres. 

C'est à la chambre consultative de Rou-
baix qu'il appartient de prendre l'initia­
tive; c'est aux défenseurs nés des intérêts 
de notre industrie que ce devoir incombe. 
Les chambres de commerce de Rouen et 

, d'Amiens se sont prononcées; les villes de 
Lille, Tourcoing et Armeutières suivront 
l 'exemple donne par Roubaix. 

Veuillez, etc, 
VOTRE ABONNÉ. 

Roubaix, 12 novembre 1867. 

• Par décret impérial en date du 6 no­
vembre , M. A imé-Cyr - Louis -Joseph 

iLegay, ex principal employé de M* Alfred 
Roussel , com missaire priseur , a été 
nommé greffier de la Justice de Paix du 
canton-Ouest de Roubaix. 

Samedi dans l 'après-midi, un incendie 
s'est déclaré à Bachy, dans une grange 
appartenant à M. Deroubaix, cultivateur. 
Cette 'grange et t ro is habitations voisines 
ont ete détrui tes par les flammes. 

La perte s'élève à 6,000 francs environ. 
Rien n'était assuré. 

C'est un enfant de cinq ans qui a mis 
le feu dans la grange en jouant avec des 
allumettes chimiques. 

Vendredi dernier, la femme d'un tisse­
rand de Marcq - en - Barœul nomme 

'Charles Merlier, s'élant absentée quelques 
instants, s 'aperçut en rentrant chez elle, 
que son enfant, charmant bébé de trois 
ans , avait disparu. 

Elle se mit aussitôt à sa recherche et 
ne tarda pas à le trouver dans un trou 
au fumier où le pauvre enfant é ta i t tombe 
la tète en avant. Il avai t cessé de vivre I 
On comprend la douleur de cette inalheu-

, reuse mère. 

Pour toute la c^'onique locale, J. REBOUX 

RAPPORTS de la Commission d'assainissement des logements insalubres. 

N O M S 

DES PROPRIÉTAIRES. 

Delespierre-Brutus . . 
Delpierre-Dubus. . . . 
bayart-Parent 

Veuve Wattel-Bajeux . 

Bayart-Parent 

Lanainne-Duvillers . . 

Bcintin 

Desoubrie 
BAtrémieux . . . . . . 

Delrue-Delcroix . . . . 

Delemazure-Deweze . . 

Wibert, à Paris . . . . 

SITUATION 

D B S P R O P R I É T É S . 

Cour, place du Trichon, près le n° 5. . . 
Caur, place du Trichon, près le n° 5-
Maisons, n « 5 5 , 57, 59, 61 et 63 , rue Saint-

Cour, rue de l'Empereur, entre n» 11 et 13 

id. 
id. 
id. 
id. 

Maison, rue Saint-Honoré, n° 6 
Maisons, n " 8 et 10 et 12, rue St-Honoré 
Maisons, n°» 14 et 16, rue St-Honoré. . . 

Maisons n<" 25 et 27, rue St-Honoré . 
Maisons, rue particulière, lieu dit le Tilleul 
2 Maisons dans la cour sise rue des Lon-

Maisons n«« 19, 21 et 2 3 , place du Trichon 

Maisons n " 48 et 50 , rue de l'Empereur. 

Maisons n»» 38, 40, 42, 44 et 46, rue de 

ÉTAT D'AVANCEMENT 

DES TRAVAUX PRESCRIT 

Non commencés ' 
Non commencés. 

Non Commencés les qua­
tre maisons interdites 
sont habitées. 

Commencement d'exécu­
tion travaux suspendes. 
Commencement d'exécu­
tion travaux suspendus. 
Interdiction provisoire 

de 18 maisons neuves; 
14 sont habitées. , 

Non commencés. 

» 
» » En exécution. 

Non commencés. 
En exécution. 

Non commencés. 
En exécution. 

Les 2 maisons neuves 
interdites sont habitées. 
Commencement d'exécu­

tion; travaux suspendus 
En exécution, 
Non commencés 
En exécution. 

En exécution. 

V H K A . X ' R E : 
La Fille de l'Air, cette féerie rendue 

d'une façon ridicule jeudi dernier — à 
part M. L-^opold, très drôle en vieux vent 
du Nord mais caseadant trop, Mmes 

Delahaye et Abingdon qui savaient leur 
rôles et ont, comme d'ordinaire, joué en 
artistes — la Fille de l'Air, disons-nous, 
a été convenabement interprétée d iman­
che sur notre s c è n e . . . trop exiguë pour 
des pièces à fracs. Nous estimons que la 
direction peut encore lui faire tenir l'af­
fiche une fois. 

Un avis aux artistes : Ils doivent, en 
scène, le plus grand respect au public et 
tout propos en dehors du rôle mérite un 
rappel à l'ordre des plus énergiques. 

Hier, peu de monde pour VAnge de mi­
nuit : c'est dommage. Nous reviendrons 
sur l 'interprétation qui fut bonne,"généra­
lement.— Ne pas comprendre M. Monrose 
dans la générali té . 

Jeudi, la Dame blanche avec la troupe 
de D o u a i . . . l 'orchestre aussi? Alors, 
belle soirée, salle comble. 

GEORGES B . 

P. S. — Plusieurs fautes d'impression 
se sont glissées dans notre dernier article ; 
nos lecteurs les auront réparées. 

FAITS DIVERS 
Nous recevons de Londres la nouvelle 

d'un sinistre épouvantable : 
Le inonde maritime vient d'être plongé 

dans la stupeur par l'arrivée d'un télé­
gramme : la ville de Saint-Thomas vient 
d'être complètement détruite par un ou­
ragan d'une violence inouïe, le 29 octobre 
1867. , 

Une trombe destructive parait avoir 
régné sur une largeur de 30 à 40 milles 
marins, aussi ne peut-on dire encore 
quel est le nomhre des vaisseaux atteints 
et détruits. 

Malheureusement, ces parages étant 
très fréquenté*, on a tout lieu de craindre 
que 1<» nombre des navires détruits, dé­
mâtés ou désamparés par-cette tempête ne 
soit considérable. 

Depuis trois jours le câble transatlanti­
que ne suffit pas à fournir des détails et 
à répondre aux nombreusas questions des 
personnes intéressées à connaître au plus 
vite toute la vérité et toute la grandeur 
du désastre. , 

Les bureanxsont littéralement assiégés. 
Les compagnies d'assurances maritimes 

qui, sans doute, sont déjà fortement en­
gagées, ont suspendu toute affaire pour 
les parages qu'on suppose avoir été atteints 
par le redoutable fléau. 

La destruction de la ville de Saint-Tho­
mas laisse supposer un grand nombre de 
victimes, quoique le télégraphe ne men­
tionne aucun chiflre à ce sujet. 

Ou annonce la perte totale du transat­
lantique le Rhôrtk, steamer de 2,738 tonnes, 
appartenant à la Royal West Sudian- Mail -
Company. 

Le bruit court dans la Cité que ce bâti­
ment avait à son bord, outre un très fort 
chargement, une somme de 800,000 livres 
sterling, 20 millions de francs I... 

La même Compagnie perd encore cinq 
autres steamers de 1,000 tonnes et de 
SOÙ chevaux vapeur en moyenne. 

La perte totale se chiffererà probable­
ment par plusieurs centaine ; de millions I 

Le premier steamer attendu maintenant 
à Soupthampton est le Duro, qui a quit té 
Saint-Thomas le 4 novembre et arrivera 
vers le 25 . 

Alors seulement on connaîtra positive­
ment les détails de ce trop grandiose s i ­
nistre. 

!— Nous trouvons dans le Journal du 
Havre d'intéressants détails sur nne arres­
tation de faussaires qui vient d'être opéré 
à Sainte Adresse 

c On se souvient que, depuis longtemps 
le gouvernement russe était à la recherche 
d'habiles faussaires qui avaient mis en 
circulation des quantités importantes de 
faux billets de la banque impériale de Rus­
sie. D'assez nombreuses condamnations 
ont même été prononcées, notamment par 
la cour d'assises de Paris et par les tribu­
naux de Londres, contre des individus 
convaincus d'émettre ces billets; mais jus­
qu'à présent il avait été impossible de 
mettre la main sur ceux qui Ses fabri­
quaient. 

« Il y a deux ou trois mois, trois per­
sonnes, deux hommes et unefemme, a r ­
rivèrent au Havre, et, sous des noms sup­
posés, louèrent à Sainte-Adresse, rue Vac-
querie, un pavillon situé au fond d'un 
jardin, et appartenant à M. Fafin. La po­
lice de Paris , qui suivait depuis longtemps 
cette affaire, eut vent de quelque chose 
et informa la police du Havre, qui se prit 
à surveiller avec soin les nouveaux venus, 
dont la conduite était, du reste, fort régu­
lière etne donnait lieu à aucune plainte. 
L'un des associés, qui était part iculière­
ment signalé comme émetteur de billets, 
fut surtout l'objei de l'attention des agents 
du Havre. 

• Enfin, mercredi, cet individu, fut ar­
rêté dans la rue, vers six heures du soir, 

alors qu'il était précisément nanti d'un 
assez grand nombre de billets .aux. On le 
conduisit immédiatement devant M. le 
commissaire central, qui le fit fouiller, et 
trouva, dans l'une de ses poches, une clef 
que l'on soupçonna avec raison être celle 
qui ouvrait la porte du pavillon de Saint-
Adresse . 

t Muni de cette clef, qui loi permettait 
d'entrer sans donner l'éveil, M. le com­
missaire central se rendit en toute hâte à 
Sainte-Adresse, accompagné d'un certain 
nombre d'agents, pendant que l'individu 
arrêté était mis au secret. Grâce à la clef 
si heureusement trouvée, M. le commis­
saire central et ses agents enirèrent faci­
lement dans le jardin, qu'ils traversèrent, 
et, pénétrant dans la maison, dont la porte 
n'était pas fermée, ils trouvèrent à l'œuvre 
les deux associés de l'individu qu'on venait 
d ' a r rê te r . 

> L'apparition de la police fut d'autant 
plus terrifiante pour eux, qu'ils étaient 
littéralement pris en flagrant délit. En 
effet, l'un deux l'ut surpris au moment 
même où il touchait nne pierre l i thogra­
phique. Donc plus de doute, c'était là que 
se trouvait l'atelier de fabrication des 
faux' billets. 

» Après s'être assuré de la personne 
des deux affidés, M. le commissaire central 
poursuivit ses investigations, et dans une 
chambre du premier étage, il découvrit 
tout le matériel : une presse li thographi­
que, des plaques gravées, des griffes en 
cuivre imitant la signature des agents 
supérieurs de la Banque russe, etc., etc. 
Enfin, sur des cordes tendues au travers 
de l 'appartement, qui était chauffe de 
manière à servir de séchoir, se trouvaient 
attachés un grand nombre de billets en 
cours de fabrication. 

» Les faux billets émis par cette bande 
d'habiles escrocs étaient imités avec une 
perfection qui pouvait déjouer même l'œil 
le plus exercé. On a eu l'explication d e 
cette perfection en trouvant un matériel 
complet et des plus habilement entendus. 
D'après le dire des accusés, les billets 
étaient soumis à une septuple impression 
avant d'être lancés en circulation. 

» Tout ce matériel a été saisi immé­
diatement, et les inculpés au nombre de 
trois, deux hommes et une femme, ont 
été écroues en prison, en vertu de man­
dats délivres par un de MM. les juges d' in-
struciion de Paris* qui avait décerné une 
commission rogatoire à son collègue du 
Havre, lequel l'avait transmise pour exécu­
tion a M. le commissaire central . 

« Les tro is i n c u l p é s , s o u s l 'escorte 
d'agents de la police de Paris et du Havre, 
sont partis hier, par l'express de six 
heures, pour Paris, afin d'y être mis à la 
disposition de M. le juge d'instruction 
mandant Voici leurs noms, autant du 

i ns <|iie /jous les avons e n t e n d i s : 
Szumuski, Yinowski, fille Vicars. Tous 
sont étrangers* » 

IvïEN OS P R O P O S 

J'ai passé toute la semaine à réfléchir, 
nuit et jour, sur ce qui pouvait constituer 
une manifestation-. J'ai compulsé tous les 
journaux, et j 'en suis arrivé à celte con­
clusion désolante qu'on pouvait faire une 
manifestation, comme on attrape un rhume 
de cerveau, sans le vouloir. M. Dréo a 
écrit à l'Avenir national pour raconier 
que, s'étant assis sur un banc du boule­
vard, il avait été menacé par les- agents . 
Vous comprenez que, si l'on manifeste en 
s'assayant, on manifeste peut-être aussi . 
en prenant une prise de tabac. Jusqu'à 
présent, moi naïf, j ' a i cru qu'un homme 
qui s'asseoit, manifeste seulement qu'il en 
a assez d'être debout. ' 

Je ne suis pas fâché d'être renseigné. 
Quand je verrai quelqu'un s'asseoir, je 
saurai que cela veut dire : Godefroy Ca-
vaiguac était un grand citoyen, ce qui est 
séditieux — sans qu'on sache au juste 
pourquoi. — Mais puisque c'est déjà une 
manifestation audacieuse de s'asseoir, la 
manifestation la plus injurieuse pour le 
gouvernement doit évidemment consister 
à se mettre au lit. 

Les bancs des boulevards ont un air i n ­
nocent. Ils ne sont là que pour la forme. 
Ou, plutôt, ce sont des agents provoca­
teurs. Vous passez, vous êtes fatigué, vous 
allez vous asseoir : crac t vous avez mani­
festé I On en prend note à la préfecture, 
et si, plus tard, vous avez affaire aux t r i ­
bunaux, le procureur impérial s'écrie in­
digné : 

— Cet homme a les plus mauvais a n t é ­
cédents. Les magistrats peuvent consulter 
son dessier, on verra qu'il a l 'habitude de 
s'asseoir ! 

C'est encore ce « bon sens public » dont 
parle ['Etendard, qui avait revêtu, pour 
parier à M. Dréo, l'uniforme de simple " 
sergent de ville. Le bon sens public a fort 
à faire depuis quelque temps. J'espère 
qu'en récompense de ses nombreux ser­
vices, nous apprendrons bientôt que le 
bon sens public a été promu, au grade de 
brigadier. 

Le journalisme parisien est devenu d'une 
facilité qui lui sera nuisible. Les premiers 
venus sont accueillis comme des frères. 
La crainte de l'ereintement par les petits 
a rendu les hommes de valeur souples 
comme des gants. Ils ont tous un sourire 
de danseuse et ils donnent la patte à tout 
le monde. 

Un imbécile, un illettré, un goujat s e ­
ront appelés- « chers ' confrères • pourvu 
qu'ils affichent des convictions. Il n'y a. 
plus besoin de talent, la conviction suffit. 

Or, comment prouver à un homme qu'il 
n'a pas de convictions, ou qu'il en chan­
gera ? 

Chacun a des convictions jusqu'à ce 
qu'il n'en ait p l u s ; — mais d'ici là, c'est 
un bien pensant. 

Le travail n'est plus compté, le passé 
ne se met plus dans le plateau de la b a ­
lance ; tous frères, tous confrères ! 

Et on lit dans un journal important une 
phrase comme celle-ci : 

•— Après la messe, les cours se sont 
séparées pour reprendre celui de leurs tra­
vaux ! 

On vient d'inventer des nouvelles brio­
ches. Ces brioches — qui rappellent- les 
statuettes de Dantan — représentant les 
célébrités contemporaines : des hommes 
politiques, des hommes de lettres, des ac­
trices, e t c . , etc. Cela pourra avoir des 
inconvénients. Je sais au moins que, lors­
qu'on anra — par exemple — mademoi­
selle Lagier dans l'estomac, on' pourra 
difficilement diner ce jour- là . 

Dans la liste des caricatures qu'en an • 
nonce, — il y a de quoi s 'étonner, — ne 
figure pas un seul orateur du gouverne­
ment. C'est comme pour les journaux i l ­
lustrés : ils ont fait la charge de Jules Fa-
vre, de M, Thiers/, de Berryer, e tc . Je nai 
vu nulle part celle de M. Haussmann, de 
M. Routier, etc. , etc. Je me demande 
pourquoi. Ce n'est pas le crayon de Gill 
qui les rendra ridicules à tout jamais . 
Maintenant, j ' avoue que lorsque les char­
ges auront la forme de brioches, on 
pourra craindre les allusions. Voici les 
chambies qui font s'ouvrir. Supposez 
que deux personnes se rencontrent dans 
la rue. 

— Avez-vous vu la brioche d'Emile 0 1 -
livier ? 

— Oui, je l'ai vue ce natin au Mo­
niteur. 

Si nos hommes d'Etat étaient livrés à 
la pâtisserie, il en pourrait résulter des 
désagréments pour nous. Un beau jour, 
vous mangez M. Routier. Il vous pèse. 
Evidemment vous serez considéré comme 
un révolutionnaire si vous dites : « Je ne 
peux pas le digérer. » Pour vivre en paix 
avec la police on serait obligé de se nour­
rir exclusivement des députés de l 'oppo­
sition. Il faudrait, pour choisir ses br io­
ches, toute la prudence qu'on met à por­
ter des couronnes au cimetière. Et vous 
n'êtes pas sans avoir remarqué que, si 
l'on en dépose sur la tombe de Cavaignac, 
on est vu d'un manvais œil, mais qu'on 
est parfaitement libre d'en surprendre une 
charretée à ia grille de la colonne Ven-
dôm e. 

On parlebeaucoup du fusil Chassepot . 
Les balles qu'il envoie font dans le corps 

humain des Ireus heaueoup plus larges, 
que tes balles ordinaires. C'est une a m é ­
lioration, à ce qu'on dit. Le progrès ce 

- proportionne à l » -largeur de ces trous. 
Les philanthropes de ce temps-ci prennent 
un compas, ils les mesurent ; ils écrivent 
au Moniteur : 

— La France marche d'un pas ferme 
dans la voie de la civilisation. Cette année 
elle a progressé de deux centimètres. 

La littérature baisse ; la moralité p u ­
blique aussi. Mais il faut nous consoler en 
songeant que les Irons s 'agrandissent. 
Nous serons Vraiment l'élite des nations 
le jour où les armées de nos ennemis pré* * 
senteront l'aspect d 'une écumoire. 

Le Bulletin de F Observatoire est-il de­
venu poli t ique? Depuis quand*?, Où-ee* "^ | 
^ c a m p e m e n t ? . ; ,. | 3 j 

Voici ce que vous y ponvez l u e , le 8 
novembre : 

c Une zone de fortes pressions s 'étend 
sur la France, le nord de l 'Espagne, l'Ita­
lie et l'Allemagne 

« L e baromètre est bas sur la Russie. » 
On ne ie lui a pas fait dire. 
Le Bulletin de l'Observatoire ne mâche 

poit la vérité à ses contemporains. 
FIGARO 

H 
ETAT-CIVIL DE ROUBAIX. 

N AIS3AWCES. 

Du 2 au 8 novembre 1867, inc lus 
37 garçons et 24 filles. 

MARIAGES. 
Henri Debaene, teinturier et Marte 

Mommaert, t isserande. 
Bruno Vanseymorlier, tisserand et P a u ­

line Vercoutere, couturière. 
Louis Van Overscheide, messager e t 

Marie Lambaere, couturière. 
Charles Berr.aerd, menuisier et Alphon-

sine Delplanque, repasseuse. 
Louis Pluquet, tisserand et Thérèse 

Charlet, couturière. 
Charles Verlriest, débourreur et Euphro-

sînë Van Oost, journalier . 
Henri Lefebvre, tisserand et Caroline. 

Roussel, t isserande. 
Pierre Delannoy, cultivateur- et Marie 

Despalures, sans profession. 
D É C È S . 

2 novembre .— Marie Ernonlt , ména-
nagère, veuve de Edouard Fran, 70 ans , 
rue St -Jean. 

Henri Derrevaux, tisserand, 22 ans , 
Hôpital. - , 

François Dequierez, charpentier, 20 ans . 
Hôpital. 

Charles Dewaele, chauffeur, époux dé 
Marie Verhegge, 41 ans . Hôpital. 

3 novembre. — Henri Delesalle, t isse­
rand, épqux de Julie Catteau, 69 ans , 
au Plie. 

4 novembre. — Françoise Vanrenseele, 
ménagère, épouse de Augustin Demeyre, 
49 ans, rué de Baùrewart. - ' 

Célestine Lemaire, ménagère, épouse 
de Théodore Desreomier, 54 ans, an Ti l ­
leul. 

5 novembre. — Désiré Deschamps, ga r» 
çon mennier, époux de Mélanie Deveugele, 
44 ans, à la Potennerie. : i l 

6 novembre. — Julienne Chevalier, 
marchande boulangère, épouse de Pierre 
Lequenne, 39 ans, rue de Baùrewart. 

Vangansbeke, tisserande, 16 ans, Hôpi­
tal. 

Floris Lebrun, tisserand, époux de Ma­
rie Ogache, 49 ans , Hôpital. 

8 novembre. — Pierre Bâché* j o u r n a ­
lier, époux1 de Sophie Duycke, 56 ans, r e e 
de la Guinguette. 

Alphonse Dubus, tourneur en fer, 22 
ans , au Triez St-Joseph. 

Plus il est décédé 12 garçons et 15 filles, 
au-dess3us de l'âge de 10 ans. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES. 
DU 1 0 NOVEMBRE. . 

Henri Moors, dresseur de chaînes, e t , , 
Elisa Saloaion journalière. , - < « L 

Clément Thybaiet, 'ouvrier paveur, et 
Florence Deschamps, couturière. 

Victor Brousmiche, peigneron, et Elise 
Henneuse, ménagère. 

Léonard Vandendriessche, menuisier, e t 
Caroline Jacquens, piqurièi-e. 

.Jean Vandendriessche, tisserand, et 
Barbe Janssens, couturière. 

Richard Plateau, voyageur de com­
merce, et Appoline Dabatia, modiste. 

Polydore Vuylsteke, garçon boulanger, 
et Adélaïde Vervaeke, ménagère. 

Jean Lobel, ouvrier imprimenr, et Ro­
salie Vanwynck, journalière. 

Gustave Desmet, tisserand, et Marié 
D'Ath, tisserande. 

Jean Décrue, fondeur eu fer, et Jeanne. 
Gabriels, journalière. 

Pierre Spriet, ourdisseur, et Marie 
Leyaet, journalière. 

Louis Dendoncksr, ourdisseur, et Céline 
Dubien, journalière. itknnp'n > 

Ignace Desumeur, commissionnaire, et 
Joséphine Chir iaui , ouvrière en fuseaux. 

Pierre Delienserie, laveur de laines, et 
Rosalie Vandetibossche, peigaeùse. 

Henri Gandamme, vitrier, et Isabelle 
Moerman, journalière. 

J .-B. Polez, journalier , et Barbe Lanoye, . 
journal ière. 5 . f " _ 

Emile Lehembre, tisserand, et Marie 
Durez, servante. 

Jean Deyaere, t i sserand, et Jeanne 
Béhiels, journalière, 

Jean Selosse, cultivateur, et Malhilde 
Bulteau. 

Jacques Wyckhuyse, fileur, et Pauline 
ftèwisscher, journalière. 

Aimable Cornille, tisserand, etSeturit» 
Carette, t isserande. 

Charles- Debaudrenghien, employé de 
commerce, et Charlotte Delobel, coutu­
r iè re . 


